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CHRONIQUE AGRICOLE.

80MM URE.-La récoltoi dans le Haut-Cnada-Erpositions agricoles-Eeoles--Fermes-
Morièles-Le Franco-Canadien et ses objections -- Réfutations-Coup-d'œil en
France ; récoltes ; suspension de l'échelle mobile à l'importation ; distilleries agri-
coles-Développement de l'agriculture dans l'Ohio-Les écoles vétérinaires-D la
patate fleur de pêche-De la colonisation-Nos voux.

-oD

Le Canadian Agriculcurist de Toronto nous apporte, sur les récoltes du Haut.
Canada, des détailq non moins satisfaisants que ceux que nous avons enregistrés
pour le Bas. " Grace à la Providence, dit-il, nos fermiers ont été largement ré.
compensés de leurs peines." Toutefois, les foins n'ont pas donné partout les
mêmes avantages. Dans quelques parties de cette autre seUtion de la Provine
la sécheresse a causé, comme chez nous, de sensibles mécomptes, tondis que dans
d'autres la récolte a été, au contraire, abondante et serrée dans les meilleures
conditions. Mais, une grande quantité de pail!e et des produits considérables en
navets, betteraves, etc., recueillis de toutes parts, suppléeront efficacement aux
insuffisances, là où elles existent, et permettront aux cultivateurs qui en souffrent
d'entretenir avec écoromie leurs animaux en aussi bon état qu'ailleurs. Une
grande extension est donnée, il parait, à la culture des navets, betteraves, etc., et
l'on voit de quelle importanne, quel secours elle est dans les circonstances pré.
sentes. Cela mérite considération. Le journal que nous citons attribue les cau-
ses de cette extension aux bienfaits des expositions ; nous ne discuterons pas cette
opinion qui peut être exacte.

On ne saurait nier, en effet,l'intérêt que les expositions développent, ni l'esprit
d'émulation qu'elles excitent. L'homme ne voit jamais d'un oil indifférent les
signes réels d'une heureuse et croissante prospérité dans l'état de son compéti-
teur. Il en recherche et sonde les cauwes, il en poursuit les moyens. Si ses pre-
miers pas sont lents et ses essais timides, circonstances dues 'principalement à des
hésitations inséparables d'une entreprise que ne guident ni la science ni l'expé.
rience, il n'en persévère pas moins dans l'accomplissement de son ouvre, car l'a-
mour-propre survient et active puissamment ses efforts. En agriculture, moins
encore qu'en aucune autre branche de science ou d'industrie, on ne passe sans
transition de la routine à un état complet de perfectionnement. On doit tenir
compte de l'empire de l'habitude tout autant que des moyens d'exécution. Com-
bien de négo %ants et de manufacturiers, en Europe même, à coté de ces établis-
sements magiques dont les procédés étonnent le monde, subissent les étreintes de
cet empire somnifère et s'en tiennent obstinément aux premiers élémens de leur
pratique ! Ce n'est qu'à la suite de communications entr'eux et d'exemples réi.
térés que quelques uns, puis d'autres, et successivement le grand nombre,seeouent
leur apathie et cèdent à l'évidence des faits. Or, rien n'est plus propre que les
expositions publiques pour provoquer, à la fois, ces communications et ces exem-
ples. " Elles établissent entre les cultivateurs qui les fréquentent, dit le Franco.

L'Agricueuw,Volvier 1860. XIII, Jan-No. 6.
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Canadien dans Ù feille de 26 octobre, un «sprit de corps et aun entente gérn.
nade propres à doncer, a progrès, une puissenté iwpulsion ; elle$ fçutnintibt Mn
moyen infaillible de onstater le degré <loayanoement obtlenu danau telopsduné.

Cependant, d'aord te, ce point avec loi Frence-Lanodien, Suom ona'erou
ume divergnoe.d'opinonu, entre ses rêdatur et nou sMr les concluions &e par.
tic)* auquel îppartiennet les liges que nou venons de citer ; noua ne Voudrios
pus que notre silence, Aprs cette citation, fut pris pour une accptation tacie

esf concitsions.
Ilces o résultati sont «ellentsa>ott ce journal, et plaident doune manièse

éloquente eu faveur dm exPositions, mals les mêmes raisons qui existent «. leur,
faveurw, militent pour queeUes soient, moins fréquelttes et dans un circuât plus
atendu.

Il n eiffet. oi elles ont pour but de fair voit le pror+s qui est opdré6 d'un.
expostion à une autre, dans n oertan Oirulit d'O pas, s l'intention est d'eni faire,
un' moy7en d'encouragement Pou la clause agricle et d'exciter, pet mni eua n>e.
bris, le désir de se supasse, le terme d'ue année est pas ase long pour que
ce progrs puiss s'y constater d'une manière bieu sensible, et l'éuendue d'un sala
coté ett trop peu oni&ramble fo,unon puisne y trouver la rareté, le nomàbr
et la qualité d'aiimaux nécessires Pou el] fire Une expoition vramt iaqior.
tante et utile.

l Ue batnne ezposition dé district, tenne tom use deux ai%% Produirait dus ré.
dalcatd igfi0iment meilleurs que tous cm 6caccor tannuels de conié auxquels le-
public porte si peu d'intérêt qu'on a pine à lui faire souscrire, chaque ué,l
montant suffisant pour obtenir l'octroi de la Légslature.

"Un autre inconvénient des expositions agricoles c'est qu'elles ne Ibut qu'h>di.
quer les résultats <l'opérations heureuse,. sans enseigner lel Moyezs d'y je venir
favorisant celui qui a atteint le but et refumat tout Surs à celui qui veut y at.

do Cet inonuvénient quelque grave qu'il soit, trouvera.it un remèéde fIScedans
l'établissment, pour chque comté, de .fermes*, m.aèles, où ajunse en

campanes p iri les connaissances élémentaire -et pratiques iL.«eeairts à l

direction d'une bonne culture. Les ociétés5, d'sg;iculture, ecm en.Ipkystt, lcur
otte fin, une partîe de l'octri que leur accorde la Législature,ùo "ioeat notre
pys d'institutions d'ame valeur inappréciable"

Le3 objectionsz, que nous lisons dans ctt article contre les concours manuel dje
& uo zsn sont pas nouvelles, non plus que la suggestion d'établir, comme a( mèlde

y<rsune ferme-modèle dans chaque comté. Il nou anirait de irnvcyft
nos 1ccuurs aux divers endroit. de notre : 'jcuruî oùa ele oint été agitées, cu
qu'Ps b'Iécla:lrâmmet des arguments péremptoires auxquels ells ont docné lit&.
mais, aux excellentes raisons qui y sont menitionnées, $Pila met de s ,vsrt de
M. Damais en oppositon à M. Drapeau, nomu ajouterons quelques riguii.

Sfkits que l'on reproche aux concoure de comté êSt Cdôa natule de cm
jr:bém.qD3 à toute institution naissate. Omea oncoursnie donnent lus jusqu'ici

* Nov. 1869. p., et.
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toutes les satifations désirables;, ils en domnent, cependant; c'est un point ate
quis. Or, comme laàa uiiueetfi osre e16M Pil tquand
on veut monter il faut suiVre les degrès de lédchelle et Prendre le temps d'arrve,
au sommet," * Les socidtés d'agriculture n'ont pus aplani encre toutes les
diScultés de leur tiche. Il en est même de cms difficultés qui ne ceret de
longtemps, c'est à craindre, car elles tinnenr profonddniet aux folles M*sàre de
la faiblesse humaine. Ce sont des oonsiddrationu de tout genre à prendre, pou
maintenir la concorde et relever les epprit& découragés; cs sont mouvent des Su&
eePtibilités à ménager, et parfois des convoitises indiscrètes à satisfaire ; osm'n
dus démarehes ince.4santes, des sollicittiots, oserons noua dire, pour engager li
populations à prendre place dans larêna, et les convaincre qu'il s'agit de leur
propre bien-tre, qu'il s'ugit de l'avenir de leur famille, qu'en un mot la prou'pé.
rità publique n'est autre chou que la prospérité de chacun.

Après tout, ces considérations ne sont pas exceptionnelles pour »nor contrés,
té qui prouve manifestement qu'elles résultent de la force dueshoisi DaM& le
Haut-Canada, la rapk>urt de l'exposition fuite à Hamilton. à l'occasion de lb vii.
te du Prince,' ignu le de s aalogues et eni fait un sujet de grieli contre les S-
mitàs. En BE.n ope, en France upéuialement, où il n'est Pui rare de trouver dus
ootùiee dont Ieï Oèératious sont otroonscrites dans des limitas hies plu* étroites
que celles de nos t-oiiétés d'agiculturs, les comités organisateurs ont longtemp
fonctionaé daa' la solitude; il leur a faim exercer une grande puissaced'a.
tion, useraup8i de voies diplomatiques, de patience et de persévérance pour
triompher, nous ne dirons pas seulement de l'apathie, mais des répugnance P.
pulaires.

Quant à substituer des Concours de district aux concours de comté, et lOM e«.
pacer de deux ania, ce serait, dans notre opinion, une double kaute. '- une àWM.
expoeition de dititrict tenue tous les deux ans, dit le Franco-Canadsen, produi"a
des..-ésultats infinimnent meilleurs." D'abord, serait-elle bonne ? o'est Une
question qu'il eàt permis de poser et impossible de résoudre. Il en est de mêe
des résultats proist; cette promesse est pour le moment téinéraire. Toute 1-4.
oroî»ie de la jpropo,4tion est purement hypothdtique. Le cercle d'opération sm.
rait Plu.4 éteri'lu, l';"terva]lc d'une eposioIn à l'autre serait Prolongé, mais l'es-
prit sur lequel en ciit à agir serait le méme. Nous n'y voyons qu'une choâe,
eeit quo- la Pri:a fecra!t plus grande ; nous aurions même une crainte, 'a

que l'iutéixCt m'tc'est que les gens, en leur donnant un ai long terme
pour se r, ieuset le temps de rentrer dans leur coquille, quon nM

Dei éolea4 (Y, ,a :! Hlélas! Deux doolea sont ouvertes maintenant pour
le Bazi-Cnî'aJ., e:1 l'on ne peut dire que les conditions da'dmiusion en sont exees.
ires, hor-i de& la p.ortée de noci cultivateurs. Dans le Haut-Canada, l'enseigne.
ment y est ,io j.rr.à de modiques conditions. Eh bien ! là comme Mc4,m
am'end les élèv E t uLàh s'explique. Il1 faut avant tout que l'utilité, la néeu.
t de cet e . xan soit bien démontrée ; et le moyen, c'est le ssrnme du

*Mars 1961, Pigei!M
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expositions. Or, si ce systémo laisse encore à désirer, comment espérer zine d«%
éooles, en nombre si multiplié, rendront de rdolis ervices ? Comment parer au2ý
dépenses d'installation et d'entretien i Où trouver dos maîtres ? Nous emprun.
tons encore do M. Pilote cetto autre expression " ý Pour vouloir arriver trop vite
on s'expose à des enjambées compromettantes, à de.s chutes déplorables."

Un dernier mat But ce sujet. On a toujours paru dédaigner ici les simples ex.
pédients, que l'on ne néglige pas ailleurs, voiue en Franc, malgré les ferimei' mo-
dèles qui y existent, des écoles prospères;, un immense progrès qui nous distanes
affreusement, mais que nous atteindrons, Dieu aidant et les homm,29 de bonne vo-
lonté. Voici ce que nous a appris la Revu~e d'Economie Rurale, n'imiéro du 13
septembre dernier:

11 Le ministre de l'instruction publique et des cultes, par déuision prise en
conseil impérial de l'instruction publique, et par son arrêté du 30 juillet dernier,
a autorisé t'introduction, dans toutes les écoles publiques, des dc-,- ouvrages sui-
vants de M. Michel Grcffi, publiée par la librairie Alcan de Mets : achn
agricole, livre de lecture à l'usage des écoles rurales de garçons, et La Fermière,
livre de lecture à l'usage des écoles rurales de filles."

B3ien plus, dans une séance récente du comitél central de la Loire-Inférieure,
M. Félix Jollin, se féiicitant des progrès que l'enseignement de l'économie îutale
fait chaque jour dans les écoles primaires, s'est expr*.mé insi

c« Le comice se plait à reconnaître les services réels quu~ les instituteurs ren-
dent à l'agriculture. Nous avions, jusqu'à cette époque, constaté avec bonheur
lei- efforts et les progrès de ces hommes laborieux ; mais aujourd'hui quelques-
uns seulement poursuivent encore leur pensée généreuse ; ils comprennent que,
par leur position, ils pourront aider l'agriculture à prendre un nouvel essor en en-
trant résolûment dans la voie du progrès9. Ils ont une noble mission à remplir e4
nous félicitons sincèrement ceux d'entre eux qui, par leur zèle, i'l-irs étude@, peu.
vent dès aujourd'hui initier leurs jeures élèves à la scienca agricole, développer
en eux le goûit de l'agriculture en leur faisant connaître les inventions qui, par la
suite, les conduiront à réaliser des bénéfices certains."e

Puisque nous en sommes sur ce payzi, nous jetterons un coup d'oil rapide sur
les questions qui y agitent, dans ce moment, le monde agricole, et qui ne sont pas,
il nous semble, complètement dénuées d'intérêt pour nos lecteurs.

La récolte des blés s'est faite dans les conditions de météorologie lei; plus; dé-
f&vorables; elle a donné partout des mécomptes qui so:it, ndannioius, diversement
ressenti, car, s'il est des contrées où les rendements sont inférieurs à une bonne
moyenne, il en est d'autres où ils Font égaux et mêmes supérieur».

Somme toute, elle a caubé assez d'inquiétudes pour décider le gouvernement
à su-pendre, par décret, l'exécution de l'éohelle mobile à l'importation, c'est-à.
dire, à affranchir les grains étrangers de tout droit d'entrée jusqu'au 80 septem-
bre 186 1.

Ce décret soulève de nombreuses plaintsz, de vives réclamations, dans le com-
merce et dans l'agriculture.

Un autre sujet de polémiqne, c'est la question des distilleries agricoles,
question liée à celle de l'entretien du bétail. En Allemagne, la plupart des viI

100



L'AGRICULTEUR. 101
ti'ateurs (on dit toue' joignent à leur ferme une distillerie montée sur les prooé.
dés les plus simples, où, pendant la morte saison, ils retirent avec avantage l'al.
cool de certains de leurs produits et recueillent pour rien des résidus éminem.

ment nutritifs. Ce système, il parait, commence à s'introduire en France. Voici
oe qu'en dit le savant M. Barral dans la chronique du Journal d'Agriculture
Pratique, numéro de septembre dernier, page 230 : " La distillation, non pas
seulement de la betterave, mais de toutes les denrées susceptibles de fournir à la
fois de l'alcool et une nourriture pour le bétail, est la condition même du progrès
agricole. Cette année surtout, alors que l'alcool est cher et nous parait devoir
rester à un prix élevé, alors que, en même temps, une certaine quantité de grain
a été avariée par suite des pluies prolongées qui sont tombées à l'époque de la
moisson, la distilation est un salut pour le cultivateur, elle empêche sa ruine, et
elle permet la production de la viande. Nous sommes heureux, du reste, de
constater que nos idées sur ce sujet commencent à être adoptées, et de pouvoir
publier, à cette occasion, une lettre de M. le comte de Leusse *, qui invitq les
agriculteurs à venir visiter chez lui une distillerie mixtc, montée réellement d'une
manière agricole."

sous nous arrktons sur cette citation que nous livrons aux méditations de nos
lecteurs. Ultérieurement, nous étudierons dans un article spécial l'objet qu'elle
recommande, et nous rechercherons si soIi application, avantageuse ailleurs, ne le
serait pas surtout dans notre pays, où des hivers rigoureux condamnent les culti-
vateurs à de lonigs chômages.

Les Etats-Unis nous offrent aussi plusieurs sujets d'intéressantes observations.
Nous en relèverons deux.

L'un, c'est le développement, vraiment extraordinaire, que prend l'agriculture
dans l'étm de l'Ohio. Des chiffres, témoignages irrécusables, relevés à l'occasion
du recensement général qui vient de s'y faire, parlent plus éloquemment que des
phrases. Les voici tels que nous le rapporte le Massachiuseits Ploughman : Le
produit de cet état en maïs, cette année, excèdera, dit ce journal, cent millions de
boisseaux, ce qui correspond à quatre-vingt-dix millions de minots environ. Moi.
tié suffirait à l'alimentation d'une population de dix millions d'âmes ! Une
énorme quantité est affectée à la nourriture des bestiaux, et presque dix mil
lions de boisseaux sont consommés en whiskey ! En 1839, la récolte fut de 33,-
668,000 boisseaux ; en 1849, elle fut de 59,078,695, et en 1859, elle fut de
76,000,000. Ainsi, !n 20 ans, la récolte du maïs augmenta de 43,000,000 de
boisseaux, ou 130 par cent.

Le second a trait à l'établissement d'écoles vétérinaires. Ces écoles, d'oâ

sortent des hommes si utiles à l'agriculture par l'étendue et la spécialité de leurs
connaissances, sont considérées, partout, comme une condition essentielle de pro'
grès, et, partout, elles se multiplient.

• Comte qui se qualifie simplement de cultivateur à Reichahoffmn, bourg de l'Alese. Etil
n'est pas le seul; beaucoup d'autres de son rang s'honorent ausi de cette qualification. N'y
-t-il pas là de quoi faire réfiéchir ceux denosjeunes compatriotes qui ont, au contraire, plus

de mipn -jue d'estime pour l'agriculture, et s'enorgueuillissent de la délaisser pour suivre
d'autres carrières en apparence plus séduisantes ? NXous tenons pour certain, sans en ap-
prouver le fait, que les personnages titrés dont nous parlons, mettraient plus d'hésitation
s'il s'agissait pour eux de se qualifier avocats, notaires ou médecins.
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Comment Be fà;t-il que la première parole sur ce sujet est encore à se faire en-
tendre en Ca"ad?

Nous comptions clore ici cette chronique, rains, alors qu'elle était déjà nous
presse, on nous a remis, de la part de M. N. Valiquet, de St. Hilaire, un Vhau-
tillon de la patate nommée fleur de pêche (Peach. Btossorn). Nous ne saurions
mianquer d'en parler, ne serait-ce que pour formuler la qucebtion que voici : Doit-
on réhabiliter cette patate, dont notre confirère du Farmer': Journal a dit, avec
d'autres, %«pauvre sous le double rapport du rendement et de la qualité, étant ni
forte qu'elle n'est pas mangeable"? *

Pour nous, il est incontestable que ce jugement est; trop absolu; la patate est
parfaitement mangeable; nous dirons plus, elle nous a paru, à l'aspect de, la pâte
et à sa rsavetur, riche en fécule et en Latière sucrée:. le temps nous a manqué pour
apprécier autrement le tubercule.

Au sujet des autres points de la critique, nous attendrons do plus amples infor-
mations pour en juger.

Nous saisirons cette circonstance qui nous ramène en Canada pour dire àa@si
quelques mots d'une cause bien grave, bien importante, la cauee de la coloiims-
tion, autour de laquelle se groupent aujourd'hui bon nombre de nos homnie?- & lai-

-rés, dévoués aux intérêts du pays, heureux couvent parce qu'ils F-ont pt.rFéi eratitpp
capables, certainement, de mener cette cause à bien, si ce résultat tst pos>ible au
dehors de couditions financières puissantes.

Mlais, nousg craignons sérieusement que de tellts conditions ne soient de riguvur,
et que les efforts3 généreux qui vont se man1£fýstcr, ne t'epuiscrit, n)'éu-hnuent dans
de Btériles tentatives. On a rapporté, réemnent, qu'utie compagnie de capita-
liste s'est formée à Paris dans le but de colonher une étendue considétablt* de
terres dans l'ui de3 Etats. Pi écédeintrcnt, le gouvcrrm meut péru;itn a publié
une série d'vitgsnotables pour ftvoiier l'immigration chez lui. Il faut dono
s'attendre à rc.ncoutrer une rivalité redoutable dans les deux pays, la France et
la Belgique, où, nous au-:si, nous nous proposons d'agir.

Nousî ne somames pas de l'avis des personnes qui proffssent l'opinion qu'il faut
un peu d'argent, qu'une légcre cozaribut ion suffira, qui ne vouient dans les -au>es

de dé penses que cel les de la correspondance et de menues ehoises, qydqites .seco'. rir
au besoin, qui, en définitive, -,onvertit-ent l'eutreprise en une oeuvre puremen»t de
bienaissuce et de charité. C'est une gzande entreprise, une grande oeuvý o. qui

exige des ressources en parfaite harmonie avec son caractère tout partiouliiq.. C'
- nest pas n monde de mendiants et de fasinéants qu'il s'agit d'attirer, ce sont des
cultivateurs acti1i, autant que Vmsible intelligents, probes et dùira au travail. P.
cette clause de gens, dans les deux pays signalé,est une cla&se fox temeut attachiée
au foyer, si pénible qu'en soit la vie. Son travail la rend indépendante. Lào
Mr touteS chome, il faut discuter avec elle: elle discutera avec noup. Ce ne Font
que "e avantages matériels, palpable@, nullement aléatoires comme &. vagues
eméranoes, qui la détermineront à s'expatrier, qu'on en soit bien oavaim«

Nomusaurionsaitué voir johndre owsdeux c»« - cl"DaT4oNCKa, oewmmowm.

01869-60, page 2M

10.4



L'AGRICULTEUR. 0

[t notai semble qt'ellessont intimement liées l'une à l'autre, et que la premnièe
'ut la baqe naturelle, le piédestal indispensable de la seconde.

Il est vrai que le mouvement qui s'opère n'edt encore qu'un mouvement do~r-
ganlsation.

Danm toua les cas, nous conseillons à ceux qui le dirigent de s'aider des himiè-
me toutes spéeialoe de la Chambre d'Agriculture. Nous pensons que son interveni-
tion dans ce sens, sur un objet de la nature de celui dont il s'agit, ne peut être
qu'tile pour tous.
-CJette fois, l'hiver s'est installé de prime-saut parmi nous, et Ra marche conser-
ve des allures non équivoques. Davons nous en conclure que les salienne qui sui-
vront participeront de cette «régularité, et qu'en même temps qu'e!leB nlous donne-
ront le spectacle de l'ordre, elles nous favo' 'serout des bienfaits divers que l'on
est dans l'habitude d'attendre d'elles, malgré des déceptions reitérées?7 Nous
l'espérons . l'espérance, d'ailleurs, plait i bien au coeur, où elle entretient la
chaleur et l'harmonie, la quiétude et le courage ! Oh ! alors, et chaque chose se
faisant dans son temps, une ab)ondante moison sera le radieux couronflen ej t Îes
travaux do'a champsý, et les sccès& de% exhibitions témoigneront d'une ferme et
franeha solficitud,! de la part de tous pour les voies Palutaires du progrès. (Ce
@ont nos voeux le; plus3 vifs pour chacun de nos lecteurs, à l'entrée de cette nou-
velle année !

DU TRAITEMENT D)ES VOLAILLIES.

La. plus iuégligée de toutc3s les es1pèces animnales lt*hvV&sý dan,; la ferme le-t ar-s'u-
rément la volaillel et, cependant, on peut considérer comme certain qu'il v a o

notule et profit -à l'amener et L'entretenir en bonne' condition. La possibilité d'avoir
à volonté de bonncs poulesé., peut épargncr de longuei notes chez le boucher, puis
la eaise ne peut être remplie chez un fermier que par la vente s-ur le marché de
quelques. produits de la fvrmie.

COM-Lie les éclosions dc poulets se font à des intervalles succSFsif.', il y a des
t-ouvées de différents âges en hiver. Quelqueq poulettes sont assez figées l'Our
pondre lii-s premiers oeufe, et d'autres itot encore de jeunes poulets. Dan» la
cons, .amation domestique en prend les jeunes coqs et leu plus vieilles poules, car
en a de la répugnance à tuer de jeunes poules qui pondent beau<'oup d'oeuf3 dins
la saison suivantç. Eu tous cas, ai l'on veut tuer de jeunes poules, il fiut au&
moins conserver celles qui ont l'apparence de devenir bonnes pond.-ues

Les indicles propres à faire juger qu'une jeune poule tcera bonne ponJeuse, PSt
une petite téie, des yeox brillanito, un con pyramidal. une poitrine largt', le des
"rot n corps de fo3rme ovale et potelé, et des pattes grises modérémnent long. a

TGut poulet à pattes jaune. doit être consmmé. qu'il toit mile ou femelle, sa
éair n'étant jamais aussi bonne que celle de. autres.
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On reconnait qu'une poule vivante est grasse lorsqu'elle a la poitrine potelée
et que le croupion semble épais, gros et ferme en le maniant latéralement entre
le pouce et le doigt. La peau de l'abdomen doit être épaisse et grasse, et l'os
doit trouver du gras sous les ailes.

Les dindons, les oies et les canards qui éclosent de bonne heure, ont toute leur
eroissance en hiver, et s'ils ont été bien nourrie, ils sont prête à être consommée,

Un bon dinde vivant, est caractérisé par le bon rempliseage des muscles qui
couvrent le sternum, l'épaisseur du croupion et la présence de parties grasses
sous les ailes.

Le critérium d'une oie grasse est le potelé des parties musculaires sur la poi-
trine, et l'épaisseur du croupion pendant la vie ; et en outre, quand elle a été tuée
et ,lumée, une oie grasse doit prés.enter un recouvrement uniforme de blanc gras
placé sous la peau fine de la poitrine.

Les caUCtons sont très-vite prêts pour la consommation et Eont beaucoup estimés
lorsqu'ils sont préparés ave, des pois verts en été.

Le poulailler doit être renfermé dans une cour et divisé en quatre parties:
Io. Une pour les poules et les dindons qui se juchent haut ; et, par suite, des

perchoirs doivent étre disposés convenablement.
2o. Une pour les oics et les canards qui reposent sur le plancher; quand ils sont

assujettis à rester sous les poules, ils sont mal et salis par les déjections de ces
derniers.

30. Une pour couver.
4o. Et une quatrième pour l'usage des poules qui pondent.
Cette dernière partie doit présenter quelques petites portes précédées de plans

inclinés, percés dans le mur extérieur. De même dans la porte de la partie
destinée aux couveuses. Toutes ces ouvertures doivent être fermées la nuit.

Ces dispositions, sans être parfaites,sont néanmoins suffisantes ; et si les poules
étaient aussi bien soigées qu'un semblable aménagement leur donne de protec-
tion et de confort, elles auraient une meilleure apparence que celle qu'elles pré-
sentent, le plus souvent, dans les fermes, où la pratique usuelle est de mettre tous
les genres de volaille dans la même pièce, comme si toute sorte d'installation,
quelqu'embarrassée ou incommode qu'elle puisse étre, était encore assez bonnce

Le traitement journalier peut être réglé ainsi:
Comme les poules se lèvent de très-bonne heure. on doit aller dès le matin au

poulailler et les laisser sortir en donnant aux poules et dindons une ration de petit
blé et de patates cuites et froides, semés en quelque place convenable, hors du
chemin des chevaux et des chariots.

Les canards doivent recevoir les mêmes aliments, près de l'abreuvoir des che.
vaux ou de toute mare ou auge pleine d'eau, car ils ne peuvent avaler des ali-
ments scs sans l'aide de l'eau.

Les oies se trouvent bien de raves et navets coupés, dont une petite quantité
hachée très.menu leur est donner dans une place à part.

Au milieu de la journée, vers une heure, le repas est renouvelé aur mêmes m-
droits. On prend une portion de patates cuites et eneoro un pou caude et oe
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les donne émiettées et éplWhées aux dindons et aux poules, avec quelque peu de
petit blé.

Avant le L'ucher du soleil, les poules sont toutes rassemblées et rentrées.
Ce mode de treitement maintient les poules en une condition telle qu'elles

sont propres à être consommées en tout temps. Mais il est essentiel ; et la dis-
tribution dos aliments à heures fixes est aussi nécessaire au bien-être des poules
qu'à celui des autres animaux. Toute autre méthode ne saurait conduire à en-
graisser avec économie ; il faudrait forcer l2s rations, recourir à des aliments su-
périeurs, et encore ne serait-ce qu'après une assez longue période que les poules
montreraient des symptômes d'amélioration. L'expérience n'a jamais été suffi-
samment faite par les cultivateurs d'une méthode simple mais régulièrement
poursuivie. Qu'ils entrent dans cette voie et ils en reconnaitront tous les avan-

tages.
Quant aux moyens exagérés de surnourrir les poules, et à la barbarie de les

renfermer étroitement dans l'obscurité en leur liant les pattes, nous regardons ces
moyens d'engraissement comme très repréhensibles, car leur principal effet est
d'accroitre les parties de rebus.

Comme sol, les poules demandent une cour bien sèche, et les palmipèdes exi-
gent, avons-nous dit, une mare.

En hiver, comme la chaleur est une condition de prospérité des volailles, les
poules communes sont fréquemment logées soit dans les écuries ou étabhs, soit
dans les porcheries, et quelquefois,si l'on désire exciter les poules à produire pré-
maturément à la saison, leurs loges sont chauffées et garanties par des matières
non conductrices, poils, plumes, etc.

Lorsque le poulailler est d'une construction propre à retenir la chaleur, qu'il
est parfaitement sec au sol, qae les ouvertures sont en petit nombre et garnies de
bonnes fermetures, que le toit est suffisamment épais et incombustible, on peut se
passer de chaleur artificielle. Mais l'on fera bien de recouvrir les toits d'une cou-
che de paille qui retiendra la neige et l'empêchera de fondre sous l'action de la
chaleur des volailles juchées en-dessous.

En tout temps, du reste, les planchers des différentes pièces du poulailler doi.
vent recevoir un peu de litière de paille fraiche chaque jour, assez pour couvrir
les excréments, et le tout doit être enlevé chaque semaine.

De la sciure et du sable, quand on peut s'en procurer facilement, forment une
excellente litière pour les planchers de poulailler.

Quant aux maladies des poules, je puis dire, sans crainte de contradiction,qu'il
en est très peu dont elles sont affectées si elles sont surveillées d'une manière sys-
tématique, soignées avec des aliments sains, préparés chaque jour pour elles, et
que leur juchoir soit conservé propre et aéré.

Toutefois, nous ne sommes pas d'opinion que quand les poules sont reconnues
malades,le seul changement de régime puisse effectuer promptement la guérison. Au
contaire, la valeur de l'animal est perdue dans le laps de temps qu'on laisse à la
maladie pour développer ses symfþtômes. Le moyen qui prévient la plus grande
somme de pertes et de dépenses, c'est de tuer l'animal au moment où le moindre
symtôme est reconnu.
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Les plumes des diverses sortes de volailles teaues sur une ferme, sont vendues
ou employées à des usages domestiques. Les indications suivantes sur la purifi-
cation et le traitement des plumes, sont dues à une dame connue comme parf2ite
ménagère :

" Chacùn sait que les plumes de coqs et de poules sont très inférieures à celles
des oies et des canards ; il est inutile de mentionner que les premières doivent
être conservées séparément des dernières.

- Aussitôt que les volailles sont déplumées, les grandes plumes sont choisies et
mises de Cté. Des sacs de papier sont les meilleurs récipients. Les ailerons
doivent être dépouillés de leurs plumes qui sont ajoutées aux autres ; et si l'on
n'a pas pris de grandes précautions pour plumer les volailles, on doit veiller soi.
gueusement à ce qu'aucune partie de la peau ne soit d&hirée ct n'adhère à la
base des plumes.

- Les sacs de plumes doivent être placés dans le four au pain un jour après
l'avoir chauffé ; après quelques heures on enlhve ces sacs et on les porte dans
une pice aérée ; cela est répété chaque semaine.

Un mode de séchage qui donnera moins de trouble , c'est, si l'on a une
chambre derrière le foyer de la cuisine, de suspendre les sacs contre le mur, der-
rière le foyer, et les plumes seront là bien vite séchées.

" Bien que toute précaution ait été employée, les plumes Eont souvent altérées
et aucun séchage on triage subséquent ne peut les remettre en bon état. Dans
ce cas, le seul moyen de purifier les plumes, c'est de les faire bouillir en s'y pre-
nant ainsi : O fait un ou deux grands sacs de canevas ou de calicot, dans lesquels
on vide les petits sacs de papier, puis on fermpe ces grands sacs : ensuite on rem-
plit presque ane grande chaudière avec de l'eau de pluie que l'on fait bouillir.
Les sacs de toile remplis de plumes sont alors plongés dans cette eau et, à l'aide
d'un bâton, pressés et pétris pendant cinq ii six minutes, puis enlevés de l'eau et
suspendus, bien fermés, pour les laisser égouter et sécher. Plusieurs fois,chaque

jour,les sacs sont secoués et retournés ; aussitôt que les plumes paraissent légères
et sèches, ce qui ne peut guère arriver avant six ou sept jours, les sacs sont srs-
pendus au dehors pendant le beau temps seulement et rentrés la nuit. En une
quinzaine de jours, les plumes seront parfaitement nettoyées et protes à étre em-
ployées.

C Ayant nous-mèmes usé de cette méthode, nous pouvons certifier son efficacité."
EDITEUR.

NOTES DE MÉDECINE VÉTËRINAIRE.

Nous enregistrerons désormais, sous ce titre, les recettes qui nous viendront
des meilleures sources sur les soins à donner aux bestiaux dans les divers cas de
maladies dont ils peuvent être effectés

Onguent pour la guérison des maladies internes et externes des brebis.-Prc-
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nez quelques plantes appelées langues de cerf * et que l'on cueille dans le mois

de juin; pilez-les bien dans un mortier pour en tirer le suc, que vous mélangez
avec une égale quantité de beurre frais; mettez ensuite ce mélange dans un grand

vase de grés, pour le faire bouillir environ dix minutes; versez ensuite dans une

large terrine vernissée, pour laisser refroidir.
Lorsque tout est bien refroidi, on prend ce qui surnage sur la partie liquide, et

on le remet dans un pot. Vous placerez ce dernier auprès du feu, pour faire

fondre le mélange encore une fois; lorsque tout est bien fondu, on laisse refroidir,

ce qui donne un onguent verdâtre; cet onguent est fébrifuge, alexipharmaque ; pris

entièrement sous la forme de bol, il guérit la fièvre, le flux de çang, les morsures

de serpents et autres animaux vénimeux ; appliqué extérieurement, il guérit la

gale, les boutons et autres maladies cutanées auxquelles les bestiaux sont sujets.

La teigne et la gare sur le bétail.-L'onguent dont nous venons de parler con-

vient pour la guérison de teigne et de la gale; mais un remède fort simple

contre ces affections est donné dans les termes suivants par le journal Irish Far-

mer's Gazette : Etrillez et brossez bien les parties malades, enlevez les croûtes ou

plaques formé par la secrétion, lavez à grandc eau chaude, puis, quand ces parties

sont sèches, frottez-les avec une mixion de saindoux, souffre et esprit de goudron.

Répétez l'op-4ration complèment et avec le mime soin, chaque deuxième ou troi-

2ième jour.

DE L'ALIMENTATION DES CHEVAUX, VACHES
ET MOUTONS.

Nous recevons la lettre suivante :
Isle Verte, 9 décembre 1860.

MONsIEUR LE RÉDACTEUR,

Je vous serais des plus obligés et vous rendriez un grand service à un bon noi-
bre de personnes de notre comté, vu la raretd' du fourrage cette année, si vous
aviez la complaisance de publier, dans le numéro le janvier prochain, un état de
la quantité de fourrage haché qu'il faut pour chaque animal par repas, pour che-
vaux, vaches et mouton-. J'ai fait venir, pour notre société d'agriculture, douze
Coupes-Pailles, et je me trouve très content du mien, mais pour qu'ils remplissent
le but pour lequel nous les avons acheté,,. il faudrait aussi les renseignements
que je vous demande et que je me flatte vous nous donnerez. L. N. G.

La réponse à cette lettre, en ce qui concerne les chevaux et les bétes à cornes,
se trouve dans les remarquables articles de MM. Victor Borie et Félix Villeroy,
insérés page 100 et 159 de notre journal, anné- 1858-59. Nous nous bornerions

Scolopendre, plante de la famille des fougères. croissant aux lieux humides, et ombra-
gés, un peu astringente. Ses feuilles radicales, pétiolées, très entières, longues, vertes,
luisantes, présentent sur leur dos deux rangs de lignes parallèles formés par la fructifica-
tion. Elles ont une saveur douce, une odeur de capillaire agréable. On les employait, jadis,
faiches, comme apéritives ; sèches, elles étaient administrées dans les mêmes cas que les
capillaires. (Note de la rédaction.)



108 L'AGRICULTEUR.

à y référer, persuadés que nous ne saurions mieux dire, si nous ne remarquions
que les quantités indiquées dans l'article de M. Villeroy sont exprimées en poids
français, et que, pour leur parfaite intelligence, il est nécessaire de les mettre en
rapport avec les poids en usage ici. En conséquence, nous résumerons brièvement
ce dernier article.

Un premier point dont il importe de se pénétrer e'ec que la nourriture, pour
être complètement satisfaisante, se règle d'après le poids même de l'animal.

Partant de cette donnée, " l'entretien de la vie chez les bêtes à cornes exige,
par jour, une livre et huit onces de foin, ou l'équivalent, pour chaque cent livres
du poids de l'animal, c'est-à-dire, un soixantième. Mais pour que l'animal soit
complètement rassasié, il lui faut, par jour, un trentième de son poids, ou deux
livres et quatre onces pour chaque cent livres.

"Si pour être complètement rassasiée, une bête à corne a besoin, par jour, d'une
quantité de nourriture égale à deux et un tiers Il pour cent de son poids, et si un
et un tiers sont nécessaires pour l'entretien de la vie, il s'ensuit que la moitié est
nourriture de production, de laquelle résultent la graisse dans les bêtes à l'engrais,
la croissance chez les jeunes animaux, le lait et la formation'du veau chez les va-
ches, etc."

Le même principe s'applique au mouton. C'est aussi d'après le poids de l'ani-
mal que l'on déterminq sa ration ordinaire de consommation. Cette ration, en foin,
etc., par jour, est de trois livres et demie par chaque cent livres de ce poids.

Si l'o prend, comme moyenne, un mouton du poids de 70 à 75 livres, sa con-
sommation journalière de foin sera d'environ deux livres et six ou sept onces.

SOINS QUE RECLAMENT LES ABEILLES.
II.

A propos de l'article inséré dans notre dernier numéro, formulant à la fois la
question et la réponse sur les soins à donner aux abeilles l'hiver, spécialement
dans les années où elles sont menacées de mortalité, faute de provisions, nous rece-
vons de M. Valiquet, de St. Hilaire, une communication d'autant plus intéres-
sante qu'en même temps qu'elle spécialise ces soins à notre pays, dont les hivers
sont si longs et si rigoureux, elle leur consacre l'autorite d'une expérience heureu-
sement acquise. Possesseur de près de cinquante ruches, M. Valiquet est expert
dans la matière, et sa communication ne saurait être accueillie autrement qu'avec
une très sérieuse attention,

Voici ce qu'il nous écrit:
St. Hilaire, 10 décembre 1860.

MONSIEUR LE RÉDACTEUR,

Un de vos abonnés demande, dans le numéro de l'Agriculteur du mois de dé.

* L'original porte trois et un tiers ; l'erreur est évidente ; néanmoins, nous avons pensé
devoir la relever afin que le lecteur, s'il rapproche les deux articles, n'en conçoive aucun
trouble. C'est uniquement dans ce but que nous rapportons la phrase où elle se trouve.
car cette phrase n'est que la répétition, en d'autres termes, de la précédente.
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cembre, " s'il y a quelques moyens efficaces à employer cette année pour sauver
de la mort quelques ruches pleines d'abeilles." Sans prétendre donner une réponse
tout à fait satisfaisante ni discuter le mérite de celle qui est déjà faite, je m'em-
presserai de vous faire connaitre, pour que vous l'enregistriez dans votre journal
i vous le jugez convenable, le moyen que j'ai employé moi-même cette année pour

hiverner quelques essaims faibles qui se trouvent parmi mes ruches.
Sur quarante cinq ruches que j'ai mises en hivernement, il y en avait dix dont

la quantité de miel n'était à peu près, pour chacune, que d'une douzaine de livres:
celles qui étaient mieux approvisionnées, n'en avaient pas trop pour elles-mêmes,
c'est-à-dire, pas plus de vingt livres chacune, car c'est, à mon avis et d'après mon
expérience, cette quantité qui est nécessaire et non pas seulement de 12 à 16
livres pour une période de six mois.

L'espèce de ruche dont je me sers est à cadres mobiles; il m'est facile, dans les
années ordinaires, d'ôter un gâteau ou deux de miel des ruches qui en ont trop,
et de les introduire dans celles que -je trouve insuffisamment pourvues. Mais,
cette année, je n'ai pu me servir de cette voie, il m'a fallu recourir aux procédés
les plus recommandés pour hiverner les abeilles,

Pendant plusieurs années, j'ai hiverné mes abeilles, avec succès, dans la cave
de ma maison. Mais, comme j'ai craint que le bruit que l'on faisait au-dessus
d'ellesin'eût pour effet de les agiter et, par suite, de les exciter à manger, j'ai fait
percer et construire dans la pente d'un eûteau, un peti caveau de cinq pieds de
profondeur ou d'élévation, douze de lkng et neuf de large, recouvert sur le toit
avec de la terre pour empêcher la gelée d'y pénétrer et éviter aussi les variations
de la température du dehors. De plus. pour purifier l'air de l'intérieur, j'ai placé
deux ventilateurs dans le toit et un soupirail à la hauteur de la surface du sol le-
quel est fermé et ne sera ouvert que lorsqu'il fera beau.

Mes ruches étant la plupart uniformes, je les ai placées mur des madriers; les
rangs au-dessus les uns des autres, et j'ai donné une libre issue aux vapeurs qui
se forment dans les ruches, en ouvrant des trous ménagés dans leur couvert.
Comme j'en ai aussi quelques unes qui sont dans des boites simbles, je les ai pla-
eées, renversées, l'ouverture du bas en haut, après avoir percé quatre trous d'un
pouce de diamètre dans le dessus et mis deux petites tringles d'un pouce d'épais-
seur dessous. Je suis d'opinion que la ventilation par le haut de la ruche est
nécessaire aux abeilles durant l'hiver; elle les maintient en santé et préserve les
gâteaux de la mois' -re.

Je vous enverrai, ,our le prochain numéro, le moyen d'hiverner les abeilles en
petite quantité.

Je suis, etc.,
N. VLIQUET.

JONAS WEBB.

Jonas Webb a en tous les honneurs du Concours de Canterbury * pour sa bril-
lante exposition de Southdown, Jonas Webb est resté constamment placé auprès
de ses animaux, objet évident de ses prédilections ; chacun a pu l'y voir et obte-
nir de lui tous les détails désirables sur son mode d'élevage.

La physionomie spirituelle et douce de Jonas Webb ainsi que l'affabilité de ses
manières et surtout ses aptitudes agricoles qui révèlent en lui l'homme de génie,

* Nous avons parlé de ce concours dans notre numéro d'octobre et dit quelques mots de
Jonas Webb. Nous pensons qu'on ne lira pas sans intérêt ce que nous publions aujourd'hui
sur oet homme, dont la vie agricole parait exciter la plus grande attention en Europe.
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tout inspirait le désir de le mieux connaitre et de visiter sa ferme do Babraham
dont le monde entier s'entretient aujourd'hui.

Ce désir était surtout partagé par M. le marquis de Peralès, membre des pro-
ceres en Espagne, dont j'ai eu le plaisir de faire la connaissance à Canterbury,
et qui, à la façon d'Arthur Young, parcourt l'Europe, pour importer dans sa
patrie et les y populariser les notions agricoles les plus progressistes.

M. de La Trehonnais, qui est en Angleterre la providence de tous ceux qui
aiment la vie rurale, nous présenta Û Jonas Webb, son ami, et la visite de Ba.
braham fut convenue.

Babrahami est situé au nord de l'Angleterre, dans le comté de Cambridge, non
loin de la station de Chesterlerd, à deux heures de distance de Londres.

Noue ne fûmes pas seuls à descendre à Cliesterford. Un grand nombre d'é-
trangers y descenditent aussi, ils venaient comme nous de toutes parts rendre
hommage au talent, au génie. C'est ie riivilége de l'homme qui doit laiseer
après lui une trace lumineuse

Jonas Webb exploite 1,000 hectares. (,) Mathiou de Dombasle dit qu'il faut
être un homme de talent pour cultiver 100 hectares et un homme de génie pour
300 ! Qu'eût-il dit de l'exploitation de Babraham pour la direction de laquelle
Jonas Webb n'a d'autre aide que sa femme et son fils ?

Quel est le secret de Jonas Webb à ce sujet ? L'emportera-t-il avec lui ? ou
-bien son fils se montrera-t-il digne de la transiettre ? Il y a lieu le l'espérer,

Jonas WLbb, on le conçoit, n'a pu nous montrer qu'une partie de ses terres.
Ses moisson; étaient spl4ndides et d'une grande propreté.

Son troupeau (le moutons excede 2,000 tètes. Il est répandu sur toutes les
terres et nous en avons vu plusieurs fractions.

C'est là surtout où il est facile de juger tout ce qu'a de sérieux l'élevage de
Jonas Webb.-Il n'est aucun de ses animaux que le Concours n'eût couronné !

Au premier abord, cet élevage parait bien simple, et Jouas Webb semble agir
à la façon des premiers pasteurs.- Les animaux ne sont en aucun temps abrités.
-Un enclos leur et successivement assigné au sein d'un luxuriant pâturage.

Mais Jouas Wcbb, en digne émule de Robert Bakewell, connait chacun de ses
animaux ; il sait leur age, !es produits qu'ils ont donnés , telle brebis ne devra
être montée que par tel bélier, parce que la Eélection doit faire prédominer tel
ou tel avantage.-En somme, chaque animal est l'objet d'une etude, et quelle
étude, quand elle émane d'un observateur aussi profond

Outre le southdown, Babraham élève le durhami.
Jonas Webb nous a montré à cet égard des types de précocité extrêmement

remarquab!es.-Ol sait que, comme la plupart des cultivateurs anglais, il ne de-
mande aux b^tes à cornes que le lait et la viande.

Les bêtes à cornes, nous disait Jonas Webb, sont fatalement destinées au bou-
cher. Exiger d'elles le travail, c'est manquer le but.

Le cheval est fait pour travailler, et c'est lui qui est chargé de nos labours et
de nos transports.-Mais voici la vapeur qui s'avance et va le remplacer, et nous
userons de la vapeur ; si le génie de l'homme invente un procédé plus apte, plus
prompt que la vapeur, nous la délaisserons à son tour pour user de ce nouveau
procédé....

Jonas Webb voulut nous retenir tous à diner.-C'était trop bonne fortune que
de pouvoir étudier ce grand homme au sein du foyer domestique !

Nous fûmes reçus dans une habitation simple et modeste, mais d'une exquise

propreté.-Mme Webb, dont il est facile de juger l'importance dans la maison,

(*) 1000 hectares fout 2,'480 arpente, 92 perches et 4 pieds, (arpent de cent perches de
18 pieds de côté.)
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nous en fit les honneurs avec son mari, leur fils et deux charmantes jeunes per-
sonnes, leurs filles, dont l'une parlait très bien le français.

En entrant dans le salon, nous dûmes nécessairement faire connaitre nos na.
tionalités.-Moi, dit l'un des visiteurs, j'appartiens à la Russie ; moi, à la Suède;
moi, à la Saxe ; moi, à la Prusse ; moi, à l'Espagne ; moi, à l'Angleterre ; moi,
à la France ; tous nous étions là, venus de lointaines contrées, animés du seul
sentiment agricole et bientôt sympathiquement unis !

Cette révélation de nos origines diverses n'a manqué, je vous l'avoue, ni d'in-
térêt ni d'émotion.

Nous retrouvûmes dans ce salon l'image des plus beaux béliers couronnés, et
pur un guéridon était placé, comme souvenir particulier de nia patrie, un splen-
dide candélabre en argent massif, représentant un vieux chêne sous lequel s'a-
gitent des chevaux en liberté.-C'est un don que l'empereur Napoléon a fait à
Jonas Webb, lors de l'Exposition en 1855, par suite du cadeau que Jonas Webb
avait lui-même fait à l'Empereur de son bélier lauréat.

A table, avant de commencer le dîner et en le finizsant, le Bénédicité et les
Grâces furent récités i haute voix,-et nous tous bebout,-par Jouas Webb ; et
pendant le diner, nous fûmes de la part de cette famille vraiment patriarcale
l'objet des attentions les plus délicates,

Au dessert, M. de La Trehonnais lui adressa en anglais nos témoignages de gra-
titude. Jonas Webb y répo.uit avec simplicité et modestie. Le représentant
de la Saxe voulut à son tour, dans sa propre langue, remercier cet homme illus-
tre ; puis le repré&entant de la P'russe, puis celui de l'Espagne, puis celui de la
Russie, puis celui de la France, chacun dans notre langue nous avons honoré Jo-
nas Webb.

Le héros de cette fêfe improvisée était profondément ému. Il nous a donné
une de ces bonnes poignées de main que comprennent toutes les nations et qui
pour nous tous a voulu dire : " C'est lun des plus précieux avantages de lagri-
culture, que de rapprocher les hommes, que de développer en eux cette fraternité
qui se fait aimer et bénir, et il ne peut y avoir d'autres combats sur le terrain
agricole que celui de l'émulation."

Euo. Trlac,
Membre du conseil général de la Charente, France.

CONSEILS.

Fais grand cas de tes fumiers, tâche d'en augmenter la masse et fais usage de
toute ton intelligence pour les employer de la manièrc la plus fructueuse possible.
On ne sait pas assez, en ce pays, ce que valent les fumiers, qu'on n'a l'air, le plus
souvent, de ne déporter sur les champs que pour en débarrasser les alentours de
Phabitation.

Le fumier d'un animal vaut pourtant, à peu près,ce qu'on lui a fait manger?
On en trouve un exemple frappant chez les nourrisseurs des villages d'Europe.
Les nourrisseurs ne sèment ni ne récoltent. En été, ils nourrissent leurs ani-
maux avec des récoltes vertes, qu'ils achètent sur pied ou à la voiture ; l'hiver,
ils leur donnent des fourrages secs et des racines qu'ils achètent également. Eh
bien! le prix des fumiers excellents qu'ils vendent, balance habituellement le
montant du prix des comestibles qu'ils ont achetés.

Souviens-toi qu'il n'y a pas proprement de mauvaises terres; celles qu'on ap-
pelle ainsi sont celles où l'on a négligé de répandre des engrais.
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-Tu reconnaitras qu'un bSuf a de la disposition à l'engraissement, quand tu
découvriras en lui une peau douce et moëlleuse,

-Un cultivateur qui veut marcher vers sa ruine, procède très bien par l'aba.
tardissement de ses bestiaux. Pour cela faire, quand il a besoin d'argent, il ne

manque pas d'aller prendre dans son troupeau pour les vendre son plus beau che-
val, sa plus belle vache, sa plus belle brebis ou son meilleur cochon. Il laisse aussi
au hazard le soin de q'occuper des accouplements, et il nourrit mal les femelles au
moyen desquelles il veut remonter son bétail. Tu feras l'opposé de tout cela, si
tu ne veux pas vendre bientôt ton patrimoine. Le même cultivateur dont je viens
de te parler, garde aussi, pour semer, du blé qui a été échaudé, parce qu'il faut
moins en répandre par arpent, que d'ailleurs,au moulin, il ne donne guère que du
son; il sème de l'avoine qu'il a récoltée dans sa savane, parce que cette avoine
ayant peu d'amende ne se vend qu'un faible prix; il plante les plus petites pom-
mes de terre de sa récolte, naturellement celles qui ont pu le moins compléter
leur maturité, parce qu'il n'a pas la peine de les couper pour les mettre dans les
sillons. Pour bien faire, tu feras encore l'opposé de tout cela; tu choisiras ton
grain de semence parmi ce que tu auras de mieux dans tes greniers, et, si tu n'as
que des grains de médiocre qualité, achètes-en ailleurs.

-Les animaux que tu nourris à l'étable doivent être tenus très proprement.
Tu devras donc les délivrer soigneusement des ordures qui s'attachent à leur

peau, les étriller, les bouchonner, leur donner une abondante litière. Tes éta-
Sles doivent être aussi bien aérées et blanchies de temps en temps à la chaux.

Pour tous les animaux, propreté est santé.

-Aussitôt que tu t'aperçois qu'un animal est malade, mets-le à la diète,
c'est-à-dire supprime lui la nourriture solide et ne lui donne que de l'eau blanchie
avec du son de blé ou de la farine d'erge. Fais-lui une bonne litière et appelle
un médecin vétérinaire ou quelqu'autre personne entendue dans le traitement des
animaux.

-Ta laiterie sera en pierrelou si elle est de bois, au moins sera-t-elle enduite
à la chaux en dedans et en dehors. Le pavé devra aussi être en pierre. La

porte et la fenêtre devront être tournées du côté du nord, ou au moins du côté
de l'est. Par ces moyens, et en ouvrant un peu, la nuit, à l'époque des grandes
chaleurs, tu seras plus à méme de maintenir la température convenable à une lai-
terie, 4 à 10 dégrés du tirmomètre de Réaumur.

-Tu ferais bien mieux encore, si tu plaçais ta laiterie dans une cave voutée,
profonde et fraîche, pourvu qu'il n'y séjournât pas d'humidité, parce que alors tu
n'aurais guère à craindre les variations brusques de température, ni les grandes
chaleurs, ni les froids rigoureux. Il faudra, toutefois, que tu établisses ta laiterie
de façon qu'il soit facile d'y établir un courant d'air, afin de pouvoir aérer de
temps en temps, surtout après qu'elle a été lavée, afin qu'elle ne contracte pua
l'odeur de moisissure, ce qui nuirait beaucoup à la qualité des laitages.

-Si tu maintiens ta laiterie dans un état de température à peu près unitor.
me-8 à 10 dégrés de Réaumur-la crême se séparera facilement. Si, au con-
traire, il fait trop chaud dans ta laiterie, le lait ne tardera pas à y cailler et ne
donnera que très peu de crème; et s'il y fait trop froid, la crème mettra trop de
temps à monter, elle s'y dégagera mal et contractera une saveur amère.
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-As-tu un petit bois sur ta terre, conserve-le précieusement ; il contribue à
l' ment du lieu que tu habites, quelquefois même à sa salubrité; il rompt la
yio-ence des vents et procure de la fraîcheur par les rosées et les eaux pluviales
qu'il attire. Si une partie de l'ancien monde est vouée aujourd'hui à la stérilité,
c'est grace à la destruction de ses forêts. Ton bois t'offrira en outre en tous
temps, pour toutes sortes de besoins, des ressources précieuses et, je puis presque
dire, indispensables.

-Si tu n'as pas l'avantage de posséder un petit bois sur ta terre, plantes-en
un, ou mieux encore sèmes-en un.

Ton voisii, Benoit Laroutine, qui n'a jamais fait que ce qu'il a vu faire à son
père, qui lui-mème suivait religieusement l'exemple du grand-père, ne manquera
pas de rire d'un rire homérique, sois-en sûr, quand il te verra semer un bois. Se-
mer un bois! dira-t-il, qui a jamais vu cela; partout en Europe et dans l'ancien
monde on sème du bois comme un sème du blé.

-Seulement pour ne pas faire rire avec raison ton incomparable voisin, pré-
pare bien ton terrain à l'avance, et sème dans ton blé, ton orge, etc., ta graine de
bois stratifiée, comme tu y sèmes ta graine de foin. Entoure le terrain d'une
bonne clôture et n'y laisse pénétrer en aucun temps les bestiaux.

-Ne dis pas que tu serais trop longtemps à jouir du fruit de ton travail; tes
arbres semés croîtront, terme moyen, d'à peu près un pied chaque année; dans
25 ans, ton jeune bois aura donc atteint une hauteur d'environ 25 pieds. D'ail-
leurs tu pourras toujours dire comme le viellard do La Fontaine:

Mes arrières neveur me devront cet ombrage:
Hé bien! défendez-vous au sage

De se donner des soins pour le plaisir d'autrui?
Cela même est un frait que je goûte aujourd'hui.

-Une des premières choses que tu as dû faire ou qne tu feras en t'établis-
sant sur une terre, sera d'y planter un verger sur un sol bien amendé. Un ver-
ger te donnera tout à la fois profit et agrément; et ajoutera une grande valeur à
ta propriété, surtout si tu as le soin d'y rassembler des arbres fruitiers des diver-
ses espèces qui conviennent à notre climat. Plantes-y entre autres des pommiers
greffés, que tu peux te procurer pour $0.50 la pièce, et qui te donneront du fruit
après deux ou trois ans.

-Mais, tout en achetant des pommiers greffés, ne néglige pas le semis de p6-
pins de bonnes et grosses pommep. Ce moyen, moins expéditif il est vrai, te
donnera des pommiers plus robustes et qui dureront le double des premiers.
C'est aussi le moyen de se procurer de nouvelles variétés quelquefois très précieu-

.- Ce derait pourtani bien vainement que tu planterais un verger, si tu n'étais
pas disposé à lui donner tous les soins qu'il demande, soins qoi sont presque de
tonales jours pendant une grande partie de l'année. Ces soins consistent surtouà
à l'entourer d'une bonne et forte clôture, propre à empêeher les bestiaux d'y p4-
notrer en aucun temps, à bien amender le sol, à serfouir au pied des arbres, à

iller et à émonder eux-ci et à cheniler.
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FREIN POUR ARRÊTER LES~ (JHXVÂUX. EMPORTÉS.

Voici c que nous lisons sur ce sujet dans la Becue d'E&onm Rssrwl 1:
'< Les syetwmos les plu 6trugoe, les moyeu les plus oppe4s lu .a~l

plnu. f'aftastiqueg ont,été tour à tour soumais soit à l'temen de oomtsu*m 10i!
voillamniont nommden par le miniâtre, soit à l'appréciation de,ýubcoç
prèmoe n cette matière. Tel inventeur embarrassait, les ismiiesduce
sait tomber et son cavalier en même tempd ; tel autre coiffat, perp6iue"Mý
l'animal d'un turban de cuir pou gracieux ; tol autre affa4ilait les yux dei ltai,
mal de lunetteii vertex comme celles queo la coméieî place sur les nAae de «a
grotesqueis. La laideur et l'insuffisance dle tôui ce» appareils les oet oIiuaItDê
li l'oubli. NMais los oherabouru n'ont p~as perdu courage, et, voic! ce qu'un homtto
do cheval vient criI1in d'inventer.

lie colite (1e Strada, S'appuiyant éur c13 pricipe physëiqQe, la uDceasi96 do la,
respiration pa~r lot voies nasa ieï p>our la Ma rcee t surtout, pour la, course, à itua.
giné de joindre àL la têtière du choval un petit appareil t6-s pt1s visible, compos6
(lu den! hraniwhoî, qu'un rommort :mainti-.-nt à hauteur de nuiserolle. Qun oo
liraudmos iii'kjenrdanttm l'une due l'utru, sizit itite.-4 e même toe@~ par fuite de
lit rdccstiom Noui lit gnrgu des tIs mcotC1uLï' ext tirée par, le mvaber ou Je cocher,
(SIIom vinnent comprimer lees voits,m'.es tt, ennir lms boueher hemétiqemext,
(le peur c1l'aqplyxie, rctiolt.nt le pâm4ag~e l air trop r-étréci pour qjue leis voies do
lit re~iiration lutictionnouit Oovnhe: n(h compriivl que le chevsl !F4 troitve
dâùs lord dans une gtlcd4oluo néfleitd du ;i'ar'êtr« Il tniliieuuit plut'flpîe<l fatire
un pis do p~lus.

L'aippatreil iiag:rcé par M. Icu ciitiv &l, fSýr4 C*t 1&r* v4~4,~ iible, 0I
pot mui levecuiir un oruîvil O;t h"gnltnt applicale ouiteâ atwtux
telh e, nu% ettcviimcc aeCv01%p&lc4 ; rdimis 1'un Out lttre t'ai, une tsule rkne les 106t;

IL lat dimpO-,iîtlon de lit min dl mlu. I'cpbareil pe*s%. trs bie fi îdôr
tiur mune tJttiéro du chcv:î le oello éwtný fidaruse a main dlu cavalier ; la bid<

du(10 il,'alc>Lil pout, ctrt rîcttiv-ll, à là Melle com'me ke brilon 01"11 Cheval de M.l
tige.

"Iie.psremceilite au (Chaumpel'î.Mans p M. I ý, comte de 8(ra4la a éIêCoélý
ant.o pour la plupart desi atitýteur4 réunii autour Je îlexpérimîcstateur.Ce
dant, cilo n'a pa convaincu twit le nmon Ir, et nious., le comprenons. lkuoup#4k
gen4 deinadienuit àt voir "'aîsur unti <AivaI emporté ; muais pour tout' ~rois
adtit;e à temnir la brick de l'appareil dam ia ia le sue'~s estps ota
On no peuit juger àc l'effut quie l'on peut îîrolire sur un cheval qu'enslm n~l
chevanl, ot nomi on le reg.trdant. Quant .- noim, >i nous aviin à eondusie o
monter un cheval douteux, nous n'hésiterions pas -e l'emsyer avec la brdd~ot W~
rénes munies; de l'apparâil Strada." 'J1 d

V~~~ ~ ~ ~ AR1ÈMcr I
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Lors d'un orage, l'hirondelle monte dam les nuages ; alors son vci est lent'
majestueux, elle plane, elle ce vole plus.

Au printemps, q-ýand une éleule pie quitte son nid, c'eAt de la pluie: ai le père
et la mère le quittent ensemble, c'e.,t un bigne de beau temps;

Le paon. L. 1l'apoche de la pluie, pousse fréquemmnent des crie;
Le pivert gémit ;
Le perroquet babille;
La pintade se perche;
L'oie manife-,te de l'inquiétude, agite ceS ailes en crant, pe jette dans l'eau, va,

vient, *.'arréte, court ou vole.
Les mouette8 volant sur la mer, c'est Pigne de beau temps; lor, qu'elles quittent

le large et qu'elle8 se rapprochent deq côtes., c'est signe de pluie.
Le p,étrel, au contraire, prend le large en tempm de pluie et d'orage.
Le grillon ou cri-cri fdisaist entendre élon chant, signe de beau temps.
La reinsetted ou grenuuille appelée reine martinette, perthée danse lef; arbres,

signe de beau temps.
Leui fils de la Vierge se promenant dans l'air, signe de beau temps.
Le soleil ou la lune eritou,6s d'un cercle, des niuageB jaunes à l'occiaent, des

brouillards paiw et sonmbres, signes de pluie.
L'odcur des fleurs ent forte et péuétrante par un temp3 de pluie, agréable et

douce quand lu temps est beau.

LA Nicios -Lorsque la température do l'air approche le dégré de congélaflon,
io-ib.- de la nvige au lieu de pluie. En traver>ant 17atmos 1h,ère, les particules

gel'1ter. d& vapeur se réunisiseut à celles qu'elles rencorntrent, bur leur paes-age et
aiellivmse.tt de ',O1uuie.

O,% piétems! que lt flocons, lorsqu'Ile sont très-grands,, indiquent l'approche
d'un mage.

La neige aff cte un très-gratid nombre de formes ; mais, en général, les flocons
se compo-etit de lamelles cristallit-ées divergeant d'un centre comme des rayons.

L~a neige est vingt-quatre foi-i moisi,4 pe'ýaimtc que l'eau. Sa blancheur P-ovient
de la ,.~ie les piarticules qui la compobent ; il est en efe~t reconnu que la
g'ace pilée est blanche.

Au icomuent où elle tombe. la neige remplit dix ou douze fois plus d'espace que
l'eau qui Provient de la fonte. Avant et peudant sa chute la température se
mainîtient aux enviions de zéro.

Uni couraut, 'l'air trèsi-froid introduit dajns un appartement COntenant des Va-
peus aqueuseï à une teumpérature assez élevée, produit (le la neige. Aiaii, on
raconte que, dans une réunaion niombreute, à Saint. Péters-bourg, un des assistants
cassa accidentel ement le panneau d'unea glace .un courant d'air, venant de la
rue, ;péuétrp, -U n la salle, congela la vapeur qu'elle eonte'-ait, et celle-ci tomba
sur les pet sonnes prés-entes, sous la forme de flocons, ie neige. Des effets aalb-
gita ont été ob'.ervé.4 dans la Sibérie Pt dans la Nouvelle Zélainde.

Dans le maidi de l'Europe, la neige fond en tombant; dans Ps nord de la Fran.
op elle reste quelque temps Fur la terre. En géuéral, la quantité de neige qui
tombe sur les plainffl et qui y séjourne, augmente à meure que l'on se rapproche
des pôles. Sous l'équateur il -ie neige que sur les montagnes. Dans les régions
arcti-lues on voit, pendant les mois d'avril, de-mai et de juin, la neige tomber
neuf jours sur dix.

Qu-tîquefois la neige s'accumule en mar-es ai considérables au milieu dum
montagnes de la Suisme, qu'elle forme de avalanches et occasionne de très-
grandii malheurs.
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Une avalanche n'est autre chose que la chute d'une masse énorme de neige
congelée roulant du haut en bas d'une montagne ; tout ce qui existe sur son pas.
sage est écrasé ou englouti. Le village entier de Rueras, dans le canton des (hi.
sons, fut ainsi enseveli, en 1749, sous une de ces masses de neige. Cette catas-
trophe arriva pendant la nuit et sans que les habitants s'en aperçussent ; le len.
demain, ils ne pouvaient comprendre pourquoi la lumière du jour ne pénétrait
pas dans leurs demeures ; mais leur étonnement fut bientôt changé en effroi. On
parvint à retirer de dessous la reige une centaine de personnes, et dans ce nom.
bre quarante avaient cessé de vivre.

Une famille entière fut ensevelie, il y a quelques années, sous une masse de
neige de plusieurs centaines de pieds d'épaisseur. Elle resta dans cette terrible
position, au milieu d'une obscurité complète, pendant près de deux semaines;
une grosse poutre placée au milieu du toit, avait soutenu le poids éncrme de
l'avalanche, et le lait d'une Anesse avait alimenté les malheureux engloLtL, jU-
qu'au jour de leur délivrance.

Par son utilité incontestable la neige rend aussi témoignage à la bonté de
Dieu. Le froid de l'hiver ferait périr toutes les plantes, si leurs racines n'étaient
protégées par aucun abri. Le créateur a donc voulu que la pluie qui les rafral-
chit en été, tombât, en hiver, sous la forme d'une laine douce, pour les couvrir et
les garantir des rigueurs de la saison. La neige empêchant de plus la chaleur
intérieure.du sol de s'échapper, conserve aux jeunes pousses la température mo-
dérée dont elles oit besoin.

L'ALUMINiUM.-Dans une séance de l'Académie des Sciences, (eu France,) M.
Dumas, le protecteur si énergique de l'aluminium depuis plusieurs années, a en
l'occasion de montrer que cette découverte méritait bienl'intérêt dont elle avait été
entourée dès son origine. M. Christophe l'avait prié de vouloir bien mettre sous le
yeux de l'académie une remarquable suite d'objets d'art sortis de ses ateliers. C'é.
taient des vases, des coupes, des groupes composés de charmantes figures, de vastes
écritoires, des dresse-papiers, etc., exécutés tous avec le nouveau métal, et &fa-
tant les formes les plus gracieuses et les plus élégantes. .

Il y a mieux. La science a fait une nouvelle découverte capable, peut-être,
de rendre les plus grands services. De l'aluminium on est passé au bronzé d'a-
luminium. Avec cet autre métal, d'une dureté et d'une tenacité evtrêmes, on
a constrnit des instruments qui résistent à l'usage quatre fois plus longt:mps que
les autres métaux : on a fait des canons de pistolet, de carabine, et convaincu de
l'excellence du métal qu'il possède, M. Christophe propose de faire, à ses frais,
une expérience décisive. Il demande de fondre un canon de gros calibre qui
sera soumis par le ministre de la guerre à toutes les épreuves jugées indispensa-
bles. M. le maréchal Vaillant, ministre de la guerre était là, écoutant avec I.
plus grand intérêt les explications de son confrère. On croit au'il donnera suits
à l'idée d'une expérience de ce genre qu' sera, certes, d'un hau. intérêt.

MACaxn A AraE Dus SA&Ots.-Un modeste ouvrier horloger d'un petit vill
du Châtillonnais, en France, vient d'inventer une machine aussi simple qu -
nieuse au moyen de laquelle un homme peut confectionner, par jour, 250 pire
de sabots de toutes grandeur., de tous modèles et d'un fini irréproebable.

De industriels de Troyes ont déjà fait aLprès de l'inventeur des démarches pm
parvenir à créer dans le département de l'Aube un grand centre de fabricatios
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LE BONHEUR.

VIRELAI.

Le père disait au petit Guillaume:
Le bonheur, vois-tu, c'est d'aller au champ,
De s'en retourner au soleil couchant,
Manger et dormir sous le toit de chaume.

La mère disait au petit Guillaume:
Le bonheur, vois-tu, c'est d'être curé,
De tout le village on est vénéré,
Et l'on a les elés du divin royaume,

Le frère disait au petit Guillaume:
Le bonheur, vois-tu, c'est d'être soldat,
On avance en grade à chaque combat,
Et l'on devient grand dans un grand royaume.

Françoise disait au petit Guillaume:
Le bonheur, vois-tu, c'est d'être amoureux,
Quand on s'aime bien, on est plus heureux
Que le plus grand roi du plus grand royaume.

Eh bien, aimons-nous, répondit Guillaume;
Nous irons au pré, nous irons au champ,
Et nous reviendrons, au soleil couchant,
Non., aimer encor sous le toit de chaume.

ECONOMIE DOMESTIQUE.

MOYEN DE DONNER AUX CENDRES UNE FORCE PLUS GRANDE POUR L'UsAot

DES ".EssIVES DE MÉNAGE.

Dans la plupart des paysles habitants sont dans l'usage de faire la lessive dans
leur domieile; pour cela on se sert des cendres de feu qui contiennent plus ou
moins de sels lessives, selon la qualité du bois brûlé. Le moyen d'augmenter la
force des sels conterus dans les cendres, consiste à mouiller ces cendres, et à en
former un bâti sur du bois disposé dans le foyer, et à mettre le feu à ce bois.
Ces cendres fortement échauffées, acquièrent une plus grande force, qui tourne
&a profit de la lessive. Chacun sait que les cendres, malgré cet emploi, sont bon-
e sur les prairies, soit artificielles, soit naturelles, ou sur les terres à se.unces.

MOYEN INFAILLIsLE DE BIEN DÉGRAIOsEa LES *ToFFE DE SOIR.

L'art de dégraisser la soie est fort utile et généralement ignoré; beaucoup de
ddgraiseurs même ne connaissent pas les moyens de rendre aux étoffes de soie
ler brillant, et ceux qui font usage de bonnes recettes les eachent avec soin;
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nou croyons donc qu'il est utile et rendre service aux personnes économes et
soiueuses, en mettant à leur disposition une recette aussi certaine qu'elle est
facile a employer, recette qui nous a été communiquée par une bonne mère de
famille, qui la met toujours en usage avec succès.

Prenez: Un quart de livre (environ un demiard) d'eau-de-vie, une once de
miel, une once de savon vert (commun).

Battes ensemble toutes ces substances; cette quantité suffit pour une robe de
grardeur ordinaire, lorsque la dissolution ou le mélange sont bien faits, on prend
une brosse douce ou une éponge que l'on passe de& deux côtés sur l'étoffe que
l'on veut nettoyer.

Quand toutes les parties sont imbibées de cette espèce de savon, ou prend lé.
gèrement l'étoffe à deux mains aux deux extréntés de la partie supérieure, puis
on la plonge et on l'agite dans un baquet d'eau sans la frotter avec la main, on
renouvelle l'eau au fur et à mesure qu'elle se salit; du moment où elle resta
claire, lorsqu'on y agite l'étoffe de soie, l'opération est finie. On porte égoutter
la soie sur une corde, en éitant que deux surfaces ne se rencontrent et se tou-
chent, et avant que cette étofe ne soit entièrement séchée, on la repasse avec
un fer qui ne doit pas être-trop chaud: bientôt on la voit reprendre son éclat et
son brillant primitifs. On doit faire observer que si l'étoffe de soie est blanche
on emploiera du beau miel blanc et du savon blanc pour rendre à cette étofe son
éclat primitif. On peut l'exposer à la vapeur du souffre en combustion, elle doit
Stro humide afia de ne courir aucun danger par l'action de l'acide sulfureux.

aurra rN CAVM.

Une grande quantité des fruits d'hiver se gâtent bientôt faute d'air ou de ven-
tilation suffianie. Une autre cause qui fait qu'ils se gâtent ainsi, est qu'on les
rlace le plus souvent sur des tablettes rangées autour des murs, dont ils prennent
'humidité. Les tablettes devraient être au milieu de la cave, avec un passage

tout autour pour pouvoir circuler librement. Cet arrangement permet à l'air de
circuler: et l'on peAt faire les tablettes bien plus larges, vu qu'en plaçant les
fruits et en étant ceux qui se gâtent, l'opérateur peut se placer des deux côtés.

On ne doit pas mettre les fruits en cave que lorsqu'on peut craindre qu'ils ne
gelent, et il faut au moins leur donner autant d'air que possible. On converve
ainsi très bien la plupart des fruits, et surtout les pommes qu'on a séchées préa.
lablement au four.

PETITE CHRONIQUE AGRICOLE.

-Plusieurs journaux ont publié cet avis d'un vieux sauvage sur la manière
d'attacher les chevaux:

"Vos êtes deux, avec chacun un cheval, ou vous êtes seul avec deux chevaux;
ros avez besoin de quitter vos chevaux pour aller à vos affaires : attaches la
tête de l'un à la queue de l'autre, et la tête de celui-ci à la queue du premier.
Ainsi attachés, il sera impossible à vos chevaux d'avancer ou de reculer, l'un ti-
rant l'autre dans un sens, et celui-ci tirant le premier dans le sens opposé. E
ainsi, vos chevaux pomrromt tout au plus tourner sur eux-mêmes."

-Généralement, il est diScile d'enlever le vieux mastio une foin se et atta"bé
aux parois du chaie. Pour la ramollir, humectes-le à l'aide d'un pinceau mnhpé
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dans l'acide nitrique ou muriatiquo (que vous pue bmf I ~ p d
caires) ; lu bout de quelques instants le mii eame o etp w e4
l'enlever avec, facilité.

-Durant l'espace de, 15 dernières
millions-cent-quînze-mille oeufâ ont été importés, diton, ms Aiget#.

-On rapporte qu'ilI a été récolté sur l'habitation do John WM ORS,, & Oonà.eordia, uno patate douce pesant onze livres. Ezposé. %enan -jin Vut , u
magasin do Joseph Torras Landing de la Rivière Rouge, elle a perduàé ie"m
livre do son poids. C'est un bel écantillon des produitsegioe oiia
pour une anné-e de iécheresse.

-Il sera curieux de rapprocher de ce fait d'une végétatiosmi oitlar
sohui non moins phénoménal dont parle le M..tidja. Il s'agit d'une &Po. P00940
par un colon do l'Afroun.

La circonférence do cette fève était de trois mètres 00 oesêiasêtme 0i tPÎ04l9 pouce..E Io portait quarante branches sur sa tige; choaque brmnche avait mmi
long~ueur moyenne do 1 mètre 80 centimètres (3 p"d Il pou...,) leur gremetW
était de 2 cntiuuîètrej (un peu pilu d'un deui pouce1 chaque brsamâo avait 80
Souss ou CO8840

La lonîgueur desi cosses était de 20 centimétrest (7 pouces et demi>)bsu
gouiio renîfermait 5 ftven, ce qui donnait 160 lèves par branehe. Cidrne
chiffre, additionné par 40, nombre de branchet, donnait, au total I lere
gieux de (1,000 revos pour une. ~'%

-Un c'ffiier du l'arméea françaite vient de trouver la manière do raire de p.ftavec de.i pommes comnunca, ut ce pain eât de beauoup mpérim z au ai d
pommno dc terre. Les pomnme entrent pour le tiers dam la ewapmind
pain, et la farine pour les deuxr tieri. L'inventeur riait boullir des pomme
liSes, loes écrase du'nw la farine le rsqu 'elle% 1o1t encore !oilteyMêle unew
quanîtité convenable de levain, et péttrit le tout ean» eau. le jS. des POMOmS 46.
vant on trnir lieu et dtant bien suLlant. Lortque lemélsoeaacuspoemus
tance du la pâte, il le p lace danq un vain et l'y lalimi lover poâdat enviiron do's«
heures. Pi r oe procédd, l'inventeur a obtenu un pain emosOceut toma toma les
ports, plein d'youx, trèse léger et d'un goût trér, agréale. Mp

-Dopuis quelque tomps déjà, les journaux avaient Fi$W6l à l'atteton "
bliquo lat situaLtionl précaire où allait se trouver ne parue. de laô pu la>4a
Kansian, pa iuite de la ruine presque complète de.4 récoltes dasCo terrtoire.
Le mal se révle ajud'hui bien plus grand et plus imminent eoree auon
l'avait prévu. Trente mille personnes se voient en 1ace de la famineý et'A l
misère la plu complète, et cela à l'entrée de l'hiver. :.Des envoiis d ie
grain, organimés dans l'Ouest, ont paré aux prendièrés ncsié,nasi au

quun élan général peut seul conjurer les calamité 1[S. meaeîleýan~
D a'ni; cettesituation, unsý ystûme de.seeoîirs a ééorgaus et unaPI. M0 ,~nau paysi par Thaddeus flyagtt. I lioentam t deo uun 4 o
tels sortes, ce vivres, on argent, on é4toffes, e, îhausues

-Un savant, chinilaâto distingué. a rehaqn ý--qe an àq
pouvait oncliure do la' coïu ufri'l aur ideàt1qe
ii. si cette*rnpu s utl hmetnt~i apunt

mach duo bue~ oueu~roiu. ~M

La~~~~~~~~e. reewetdeMhM Iml P1
sddiionde 4.ch~, t t~ col'

'a~ssi~6t 6,4d4~~e e>



120 UAGRICULTEUR.

PRIX DU MARCHÉ DE MONTRÉAL.

Corrigéa par la Clerc du Marché.
BoNs20COEa

8. d. a. d
Farine, par quintal.............................................15 0 à 15 6
Farine d'avoine do ............................................. 9 6 à 10 0
Blé-d'Inde do ........................ ................. 12 0 à 0 0

GRAIN.
Blé, par minot................................................. 0 0 à 0 O
Orge do.................................................8 9 à 4 
Pois do................................................. 84 0
Avoine do................................................. 1 9 à 2 0
Sarasin do.................................................2 O à 2 6
Blé d'Inde do.................................................4 6 à 5 
seigle do................................................. 6 0 à 6 6
Lin do................................................. 8 0 à 8 6
Mil do...................... .................... 14 6 16

VOLAILLES ET GIBIER.
Dindes vieux, par couple.................................... 10 6 à 12 6
Dindes jeunes do..................................... à 6 à 7 0
Oies do..................................... 4 0 à ô 0
Canards do .................................... 29à 0 0

Do sauvages do.....................................S aO à a ô
Volailles do .................................... 2 6 à 4 0
Poulets do0.................................... à 2 O
Pigeons sauvages par douzaine............................... 0 à 0 0
Perdrix do .................................... 0 à 0 0
Lièvres do ... .................................... 1 6 à 1 0

VIANDES.
Beufsv par oe..........................................0 6 à O 8
Lard do.....eu.........................................06à 7
Mouton par quartier ....................................... 6 O à 7 O
Agneau do .. ....................................... 36à 00
Veau a W .do.................................... 26à100
Boeuf pariOO0 livres ....................................... 33 0 à 36 o
Lard frais, do . ....................................... 30 O à 85 
Saindoux ........ ....................................... O 9 à 9

PRODUITS DE LAITERIE.
Beurre frais par livre........................................i 1O à 1 8
Beurre salé do...... ................................... 9 à 10 O
Fromage do ....................................... 0 0O

VEGETAUX.
Fèves Amédricaines par minot.................................O0 0 à 0 O
Fves Canadiennes do...................................7 6 à 10 0
Patatesparpoche ........................................ 80 à 8 6
Navets do............................................ 0 à 3 6
Ognonspartresse.........................................0 6 à 0 7

SUCRE ET MIEL.
Sue d'érable par livre.....................................0 à 0 0

iel do ....................................... 0 7 à 0 8

DIVERS.

Lard,par livre ............................ ................. 0 6 à ' 8
Lufefrais, par douzaine .... ................................... 1 06 à 1 8

Plie,par livre ............................................. 2 6 à 0 0
Mornefraichepar livre ................ a...................O 0 à O 0
Pommes, prquart ............................................ 10 9 à 10 0
Orangespar boit ....................................... 00 0 à 00 0
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-La Compagnie
DE

L'AIAgILI MUTUELLE
contre le Feu (lu

Mchines Améliorées
P'OUR

L AV E R
x'iit e ci 0- ~ Ji I~fPremier Prix duieps Cinq Ans

Avis AUX CIITIVATEURS.
LA COMPAGINIE de L'ASSURANCE MU-

TUELLE contre le feu du COMTE DE MONT-
REAL, continue d'assurer les PROPRIRTES
des CULTIVATEURS et autres propriétés
isolées, à une piastre par cent louis, pour
trois aus ; avec un billet (le prime de vingt
piastres, pour chaque cent louis d'assurée,
pour être retiré suivant les pertes et dépense
de la ComipAgnie.

Elle n'asisure pa,, dans les -%illes et les vil-
lages.

Le montant assu -6 maintenant excède deux
initiions de piastres,

290002000 DOLLARS.
S'&dresýzer au leureau, No. 1, Rue St. Sa-

ereinent.
P. L. LscTOURNEIJX,

'Montréal, Mlars 1859~

Au C. TERRIAULT
Dg

ST. CLÉMENT DE BEAUHARNAIS,

Est le seul Agent de L'4.9GRIC ULTE UR
et du FARMERS' JO URXAL, pour tout
le District dle Salaberrv.

T.s Es ROY,
Agrent G-)énéýr.-l de

J~iJRNXP UBIUAITIO NSt ETC4,
Rue St. Joachim,
ItateVileQuébec,

Est seul Agent pour la Ville et le District
<le Quibec pour L'M4RICULTEUR et
TUE LIRMERS' JOUR.N'4L

T. BADENACH & CIE.,
(BatisSECs du vechanies' Institute,)

MONTREAL,
,,'ont maintenant prêts à offrir en vente au
Commerce et aux Familles leurs

(Sur un plan nouveau et perfectionné,

ls garantisset, qu'elles sont plus faciles à
fààire fonctionner et qu'elles lavent plus vite
que tout autre MACHINE maintenant en
usage.

Pri-x: $8,00 Chacune.
Novembre £,,GO. 9-

P>HARMACIE

D)r. Pie ault

On trouve à cette Pharmacie toutes lesMe-
decines les plu en renom pour les maladies
des Chevaux et des ltétes-à-Cornes

consultations et traiteiiit de toutes tu
maladies par les Dru Pic Wt pire et"Il.
Remède@ à Patente françtiâe, etc.

Septembre l8M.69-60.-4



IM1PRIMERIE >VAPEUR

I Elblisewn!sd'Fucaion Is se Oan,' cnt aussi de l'inirresrnon -de Lirs t Dllyîrae <le
Coui n . id de ,oit We. c4p ve.

Il, Rue St.rléts, Bure wi 18j Rue $té, G -brieI,
M :L- OR E?- 1MA n

Lcr.' Propriétaires de l'Imprimerie
ci e-dessus, après avoir t'ait choix

'~-n ~ des4 meilleurs ouvriers, ont comp!ô-
tement reouvelt' tolus 1-' départé-
nients de leurs Ateliers et facilité de
beaucoup l'impression d 'ouvrages.

4n éti~~ dq.,$oùt, par l'addition de

du 'tyT e 1-'-î I Tu1Ï et le-1 p »fýfgatit4¶à soit sorti de riocipiles udc
Les Editeurs de Livres, >M rchandte. Homnmei ui'Aff'uiCG è le.PithO (41 ain

vités à venir exanier lu.r vaqte assortiment de TYPES NOUVEAUJX, du pluts beauMo
dèle. formnt enmomh!e la~ plus granide et la plus riche collection de Caractères d [Inipr
mnerle du Caada, toutes leu nouveaut(s y sont ajoutées à mesure qu'elles sortent des
diversBes fonderies.

Plw4Tirin Prwes e Carteg et pour Petits.
Ouvrages, ont été montées, à l'aide desquel-

-~ les ils peuvent exécuter avec rapidité toutes
(3 \' S commanendes dont ils seront honorè.q, et à des

k ~ Impressions d'Ornement,
~~ cii Or et Cumfleurs (le rantaasîce, faiteste n

uiére à rie pouvir être surpasées.
l'ie Tws. rêÏtes fur 0aqwDeiz.Ew~

*1 ~ ,t~j~l î llî~. à <ee, CaUes >1uDts è hua& P;oe-ramu.S, fIa.

-~ - Blancs MmHid. I'ou.%tî'uies et &RiItww. BMls de hI
etrr W s RDt _f _ ks. Çalalckum. tit4

te 1 g.ad" s.'ù tcoe'.-r !;rîo%et Ù. iÀî>i'ý, 4 t

dei la la Uiili6,1 aiitrmeît. retr'ul.

Les souc'o4nés gont tcujfflrs twist à cxicuter
1 tout ouvrage de com'-PanIt. en langue français et

Cc,mnecilsne se rvcrtque de Preseesà vapeur,
isont en lm--- E rtmpli? tmet 1«sColimma£u-ý

de-dnto -oe% bien Îes -honoom u m Arplus -

bref délai ct à des prix mioffl - -

D1le iltiIL &.8i


